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STE CATHERINE RECEVANT LES STIGMATES



~RE dans le MYSTÈRE de la RÉSURRECTION'

UT matin dle sa Résurrection, avant d'apparaître-
à tous le8 autres, mêmie à Marie-Madeleine,
Jésus a-t-il favorisé sa Mbre d'une apparniion
qui fut la premuière ? Et cette apparition se
renouvela t-elle au cours (les quLarante jouirs,
qui conduisent à l'Ascension ?

Deux opinions sont en présenlce sur cette
question.

Ce qui classe dé,'finitivemnent les 3tres dans le royaume
B Dieu, (lit M~gr Gay, ce ni'est nii lat nature, si rich;emient
nuée qu'elle Soit, nli la fonction, si sublime qu'elle puisse
re; 's la dignité et la pýerf'ectioni de leur amour. Rieii
,est plus important à dlire, nii plus contolant A entendre.
r, cet ordre existe déýjà danxs la grâce, quoiqu'il y soit par-
)1S caché; et Il est Simple qu'il commence d'être plus-
,lairé pour nous dans ce mystère dle lit Résurrection qui,
i fo>ndant la vie céleste de notre Chef Divini, iniaugure la
)tre eu principe. Peut-on nîier. cen effet, que l'ordre des,
Dparitions dle Jssne corresponde à l'amnour dle ceux à qui
se fait voir. Pour c'ie est ~biec an"~

Ainsi peut se formuler l'opinion allUrmative.
Voici commenit se formule l'opinion négative qui n'ap-

:)rte qu'un seul et unique argument : le silence de l'Evati-
ile. Les apparitions de Jésus ressuscité ii'onit qu'un but :
>nyainereles apôtres et les disciples§ de la vérité dle -ce
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fuissent comme les représentants ; qu'ils vissent laBU gul
reetion, eomme noiis l'aurions vue, afin que nous la vsin
nous-mêmes enex e1.

Or, Marie croyait.. Elle croyait sans défaillancsn
inquiétude. En elle s'était réfugiée en quelque sorte'o i
du monde entier. Seule, elle croyait, au milieu de tue
les incrédulités et de toutes les désespérances ; seule, ll
restiiit debout, au milieu de tous les aband'ons et deto «
les défections. »è8-, lors, pourquoi lui faudrait-il un tmi
gnge une preuve, une apparition? Elle est dans le sce,
el' e n'a pas besoin qu'on lui explique. Elle n'a pas bsi
de voir : elle croit.

On ne saurait nier la valeur des motifs alléguéspale
partisans de l'opinion qui refuse à l'auguste ViergeMai
l'ineffable consolation d'assister au triomiphe de sonDin
Fils. Cependant, il nous est permis, tout en respetn
ette opinion, de ne pas nous rallier à une critique dont l
sévérité touche à l'exagération. Il ne serait pas pruden
de ne vouloir rien admettre de ce qui n'est pas rapot
dans l'Evangile. S. Jceau lui-miême nous met en garde cn
tre cet excès, en nous avertissant que tout n'a pas été ért
mais seulement ce qui était nécessaire ou utile pou r q
nouis avons la f'oi et que nous soyons sauvés. Or que JTs
ait apparui ou non, à sa Mère, cela peut réjouir ou econtrse
le cSeur, mais cea n'est nullement nécessaire à la foi.

De lus iles maifeteque Nýotre-Seigneur n'a appr
à s Aptre qu por les convaincre et les affermir dn
la oi.Et 'es porette raison que l'Ecriture en pare
Le hrst 'aaitpa àremplir ce rôle auprès de Marie, e
c'et ourcete aionque Pci ture n'en parle pas O
pourai ansiretrner~ Prumeut, sur lequel s>api

ties d Jéus ue arc qu ellsot ne. valeur apolgéi
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Que ai l'on nous présente, comme dernière objection,
rination de l'Evangile : Appatruit pri-mo Marioeagde
S1, il apparut preinièrement à Marie-Madeleine, notre

ýn8e sera la même : L'apparition à Marie-Madeleine
seulement récompensait son amour, niais elle entrait ei>
tion d'apologétique, L'ardente et enthousiaste con-

nere devait-elle pas s'appeler l'apôtre dles apôtres, apos-
-uta apesto la ? Et n'allait-elle pas immédiatement iinuu-
,r sa ission, eni annonçant aux disciples J'a1*ie va( le
neur, et il m'a (lit cela 2.
Il n'en est pas ainsi, nous l'avons dit, des apparitions à
ie. Elles n'ont qu'un but : consoler et récompenser la
,ge. C'est, pour ainsi parler, une quesition personnielle
e Jésus et Marie et, ai nous osons dlire, nue affaiire de
r. Supposer que le Fils nie se soit pas d'abord ni jamiais
tré à sa Mè\re, froisse,"- révolte en nous je ne sais q uel
uiet dles convenances aussi impérieux qune délicat. Nous,
oua représentons pas que la MNère du Christ asýsociée en
i transcendantes, conditions à sa vie et -à sa mort, aprés
ýe tenueii debout sous lat croix du Calvaire, aprè,s l'avoir
tenceher sa pauvre tê^te et re:'dre le dernier soupir, après
r reçut sur ses g4i.noux son blanc cadavre, n'ait pas ét4
le ré,veil du tombeau le témoin chioisi mille fois pour
du triomphe, n'ait pas fani ses larmies dans lat joie (les
tes embrassements à Jdimais retrouivés ?" 3
N,ýous nous rangerons à cet avis, et nous pens.ons qu'une
)le loi, une loi dle nature et une loi (le grfte, exigeait
ré-sus qu'il se miontrat à sa Mèlre dans l'éclaýt de son
-nphe.
Unie loi dle natuire. N'est-ce pas le premnier désir d'un
bien né de fatire partager à sa mère la Joie d'unie vie-

? 4 Depuis le tout petit enfant qui apporte à sa nière
,)r4mices de son bonheur, jusqu'au héros couvert de
.e qui fait hommage de son triomphe à celle dont
age et le souvenir ont été sa force, tous nie jugent leur
complète que lors qu'une mbre bien-ainmée la connait et
irtage, Vainqueurs de peuples, ou poètes, ou artistes,
e les a vus vraiment he~ureux que le jour oùm leur mè~re
emnbrasss, eulurdianut: Mon Fils,je suis ière de toi.
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pourrez dire avec assurance : Mon bien-aimé est à
et je suis à lui ".
Ce que fut cette Scène de la première rencontre de
; et de sa Mère, il est bien impossible au langage
vii de la décrire. Voici les belles et touchantes pen-
qu'elle a suggérées à un dévot Serviteur de Marie, le
onisabr6 :
'A l'instant m3n>e oÙ la pierre du tombeau est ren-

e, Jésus est auprès dle Marie. De sa douce voix, il
elle:. Ma Mère ! Mfarie, accablée par la douleur, sort
nême comme d'uin sommeil de mort,, son ame alanguie
scite, elle s'écrie . Mon Fils ! Quels tendres épanche-
s ! Quelles saintes caresses (le l'amour ! Quelles con-
tions du Ciel ! -Aux déchirements de la séparation,
dent les épanchements de l'union.
1Assistons aux entrevues dle Jésus et de -Marie. Féli-
3notre Mýère dle son bonheur, et adressons-lui ce cati-
dle l'Eglise : Reine du Ciel, réjouissez-vous, car celui
'oua avez mérité de porter dans vos entrailles est rea-
:4, comme il l'a dit. Priez-le pour nous. Alleluia "



?o0urquci crainie Il~ 2ýor, paisqu.'ell'e ouvre l ,e
Sque vivr, pou.r l'ho mme1, est la. suprême envie

mon &mç,e c1'aignofs de mnquer àc Tfl.u.ir

Zt d restir tcjcr sansz espcr de pa.rtir

'Pou.rquo: craýfto're la. mort, puisq'd. ouxvre la- voi

0 mn me crigon de rrcrdeUe joie? cu
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Y 'EUVRE de génie surnaturel du B. Main fut
la fondation de la Confrérie (lu Psautier de la
Vierge. Sur ce terrain, Alain dle la Rochec n'a
pas de devanicier, pas (je concurrent connu.LaConfrérie dut Rosaire est bien son oeuvre àj lui. Il a compris toute la forcede l'association,
dont il avait sous les yeux, dans leis corpora-
tions ouvrières, une preuve vivante. Car il

)ien comprendre ée que fut, dans la pensée d'Alain (le
che, l'institution Je la Confrérie du Rosaire. Il s§'agis-
vis doute d'unir ensemble dans une mîimne louang es
s au Psautier dle la Vierge, mnais ce n'était pas le but
pal dle la Confrérie. La Confrérie du Rosaire était
tout une assolaiitioni ou société de secours mutuel.

t une Mutualité de prières comme il y avait, entre
;ries ou corporations d]'ouvriers dit mênme 'l<art ", des
ilités de finances, avec cette différence toutefois que
itualité deo prières, formée par les Confréries (lu
re, était universelle. E~lle ne se limiitait pas à uiieà ia r>rovine-~ à un i'vmn a <nnw lu~ nllnvfw A--



Pour la première fois, une Confrérie s'étendant au
Dtier uniseait dans la Mutualité chrétienne les pri
;es membres. Et c'est bien là l'Suvre capitale d'A
a Rochie. Il ajoute même que chaque membre de
Prérie participe à toutes les oeuvres de piété, à tous 1
tes des autres membres de la Confrérie, même par r
satisfaction expiatoire. Au deuxième article des st
la Confrérie, Alain s'exprime en ces termes : "I
2apitale de cette Fraternité, c'est que toutes les
d'un Confrère et tous les mérites de chacun sont
commun à tous les membres de la Fraternité ".

C'est ainsi que l'ouvre fut envisagée et comnpriý
disciple Michel François de Lille, dans son Quodlil
veritate Fraternitati Rosarii, dit expressément :
que les prières on toute ouvre pie ne peuvent t
aux autres par mode de satisfaction si ce n'est par
de volonté de celui qui les fait, cbacun de ceux qui
le Psautier de la.Vierge doit diriger son intention,
un acte cbaque fois répété, soit de manière habiti
faveur de tous les Cotfrères ".

Cornelius de Sneek déclare, dans son sermon t

sur le Rosaire : " Tout Confrère du Rosaire de la
reuse Vierge est tenu de réciter chaque semaine un
c.mplet, en dirigeant son intention pour tous les ]
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'ntre tous les propagateurs du Rosaire au XVe siècle,
Ssi gnalerle Prieu r de Col ogne, Frère J acqu es Sprellger.

lit, comme Alain, un MaÎtre en thé(-ologie. Encouragé,
tradition de sou couvent, par une révélation spéciale

Sainte Vierge, Jacques Spreiiger se déývoua totalement
rédication du Rosaire. Ce Il'est point une oeuvre à
distincte de celle d'Alain dle lat Rochie. Jacques
ger n'innove rien. Il prêche le Pst.ier organisé par
, il prcela Confrérie fond(ée par Ahjiin, sans y rien
ýr de spca.Il n'est qule le propagateur dle l'oeuvre,
lient le crétut.-eur d'ue oeutivre nouive lle. -Alain n'avait
4le Psautier de la Vierge que dans les Flandres, en

nide et en1 l3retagnrie, sur le terrain de lat Congrég1ation
llade .JcqesSpreniger le prcen Allenhagne.

avons sur L'a prédic<ation untéoggeotepo
celui de son ami Félix Fabri.

De nos jours, écitio a renouvelé un11 ancienne
ion qule pratiquaient les 'Saints. Ils avaient lat con-
de réeiter cinqj hihr I4oster et ciinquanite A ve Maria
remiercier Dieu dles bienfa'Èits de lat lUédemiption. Cette
mle, presqIue abolie dans- nios onré fut remise en
tir, lion sans grands travaux, par un professeur émi4rite
crée thiéologie, Maître Jacques Sprenger, des Frères
leurs, dul couvent dle Cologne. Cle Mlaître et moi nous
3pour ainsi dlire de(fles de, lait. Tous delix nous
pris lhabit an couvent dle Bi.:te la mêmne année ; tons
notre profession faite, nous avonls tudié sous les

!s Maîtres, et, depuis, nous sommes remtéos unis d'ami-
Or j'ai touýjours connu ce vénérable Maître, dès sa
ase, très dévot à la Vierge MNarie, et jamais il il'a eus4
,-mîo ivoir sont culte et sa louange. Il a travaillé beau-
auprès du P'ape Sixte IV, pour obtenir la bulle qui
Ie des indulgences nombreuses à ceux qui récitent
fois la semaine la dite ciniquantine d'A ve )flaria, ce
on appelle le Rosaire de la B3ienheureuse Vierge. J'ai
tte bulle, je l'ai lue et transcrite. Quelques-uns réci-
iette prière trois fois par iotur. et 1'anr>ellent le Psan-
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seconde, de sa Pason ; la troisiWie, de sa glorificatio
-Ce sont bien nos trois séries de mystères joyeux, du

loueux et glorieux. - I Quelques autres ajoutent uine ua
trième cinquantaine par comupen~sation> pour les cantique e
les hymnes. ..

.1 De plus, Maître Jacques Sprenger, afin dle ftermer l
bouche aux détraceurs de cette délvotion, fit traiter soln
nellement la question du Rosaire et dle ses indulgene
dans une séance publique dle Qaodlhbelan, à l'Université d
Cologne. Il fut prouvéS que cette pratique était pure e
utile, très agréable de plus à lit Bienhieureuse Vierge. ...

Cette dispute solennelle sur le Rt<saire est demeurée e
~a At4 publiée par sou auteur, Miobel-François de Lille. sou
le titre :Quodlibeim~ de verilate .Fraternit4tis Bosarii e
?.allerii B. Afarioe Yirgiii. Elle eut lieu en 1476, un a
après la mort du Bienheoureux Alan.

Car il ne faut pas croire que cette nouvelle dévotion
aussi bien accueillie fût-elle, ne souleva pas de violente
réclamaâtions. Duk vivant mêmue d'Alain, on lui fit de fortes
oppositions~, et il dlut écrire une apologie de son couvre
qu'il adr'essa, quelques mois avant eaI mort, à Ferry d
tiluiiy, évêque (le Tournai. Le jour même oùl Alain de l
ILoclie mourut, le 8 septembre 1 475, Jacques S3prenger éri-

gaau couivent (je Cologne la <JonfrSrie du Roizaire. Elle
ft une Suvre de salnt public. Le D)ac de Bonurgogne,

Cales le T u-irei menaçait Col ogne. Les bourgeois~
épovanés emndèentauPrieu des Prêcheurs, Jacque
Sprngr e qu'l allitfidre pour obtenir le secours dit

Cie- o paeile e t4it P~romettez de pratiquer
l'uagedu osare.leu réonit-il, et fondez-en une Con-
frére " Lesbougeoi s' déidèrent volontiers. Le 8
sepembe 175 laConrére tait solennellement instituée
au Cuven (leColone. eu4d jours aprýs, la paix 8o

fasi7 vcleBuginn
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lettre dle l'dvoque de Sebenico e8t très importante,
tie, parlant de la Confrérie du Rosaire, il mentionne
içÇon toute spéciale, comme n signe caractéristique
'ictif, la Mutualité universelle de ýprières et de n
tlie établit entre tous le8 confrères du mionde entier.
e commentaire le plus authentique dle lape e

de la Roche.
s lors commence, au couvent des (lchur e Lille,
;votioni extraordinaire au saint Rosaire qui en fera, à
les siècles, jusqu'à nos jours, un dle ses foyers les

lents (le propagande.
ttc mêmiïe aimée 1478, le Il décýembre, le cardinal
s de ilekier accordait les plus amples indulgences à
ARi visitaient, dans l'ég(IliseL conventuelle, la1 chapelle
Confrérie du Psautier ou chapelet dle la Vierge,
qu'ils fissent une offrande pour l'achièvenient ou

iel dle cette chiapelle.
Lis jusqu'ici la Confrérie du Rosaire ou Psautier de
ýye n'avait que des app~robations partielles pour tel
iceu, doninées par dles Lég'ats. Ils étaient, Certes, les
,-)x dlu Pape ; mais enéti pas, encore lat voix (lu
1-iaêmie Il fl'lait il cette dévotion la consécration
(? du~ Saint Siè,ge, cliii s;erait son laisser-paaser dans
Egl ise. Tant que le Papie n'auirait pas approuvé-
atîque, on pouvait la discuter, comme on1 le faiait
silgne et en Bretalgne. Deux honimes agirent
,le Sixte IV' pour obtenir nue approbation officielle :
3 de Dole, Frère Jean Týi4enasis ou 7'i<rensis, et
lacques Spreiig er. La bulle d'indulgence fut anai
e et aussi large qu'on pouvait l'espèreïr. Sixte IV
formellement qu'il approuve la dévotion du Psautier
T'ierge, celle qlui consiste à réciter cent cinquante
ýrt'a exi intercalant un Poter entre chaque dizaine.
non seulement il l'approuwv, mais il déclare que
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succès du saint Rosaire. Il est devenu rapidement la prière
la plus aimée et la plus universelle, comme si cette prière
était une chose normale, naturelle, sortant de la vie chr-
tienne, comme une fleur de sa tige.

Alain de la Roche a-il en une révélation directe de la
Sainte Vierge, qui lui commanda de prêcher le Rosaire?
On ne peut l'aflirmer historiquement, puisque ses écrita
n'ont qu'une autorité relative. Mais, à tout le moins, je
crois fermement qu'il eut une inspiration divine, et je e
crois parce que le succès du saint Rosaire, les grâces infinies
de sainteté personnelle dont il a été la source, les bienfaits
miraculeux pour le salut de l'Eglise qui lui ont mérité la
reconnaissance de la chrétienté, attestent, à n'en pas douter,
une grâce extraordinaire, universelle, qui, selon les loie de
la Providence, se communique, à l'origine, par une iter-
vention divine, immédiate. Sans cette motion surnaturelle
de la bonté de Dieu, un homme ne peut créer un mouve-
ment de grâce comme a été le mouvement du Rosaire, et
comme il demeure, plus vital que jamais, après quatre
siècles.

C'est une preuve, postfactum, je le sais, mais preuve
évidente, à qui a des yeux pour voir.

Aeeptée par l'Eglise, la pratique du Rosaire fut égale-
ment acceptée officiellement par l'Ordre de Saint-Domi-
nique. Le Saint Rosaire, en son caractère intégral de
Psautier de la Vierge et de Confrérie, appartient à l'Ordre,
comme un fils à son Père. Il est né de l'Ordre, il fait
partie de sa substance. De sorte que, aujourd'hui, on ne

ut pl séparer le Rosaire de l'Ordre de Saint-Dominique
ur union est dans le sang, indissoluble.

R. P. MORIER.



SAINT PIERRE, MARTYR.

(29 avril).

E toits les saints qui ont illustré l'Ordre dle Saiut-
D Iominique il n'eni est peut utre j'as (lotit la

I physionomie nous retrace asiVivement l'idéal
I dit vrai Derninicain (lue saint Pierre marty'vr.
j A ce titre il mérite dêueici l'objet d'u'nej étude spéciale.

Si nous recherchions la trait caractéristique
ýj qui distingue entre tous l'institut dles Frères

.i r, nons le trouvons dtils la f1o(i, mie foi arlive et
le. Toute la raison d'&kre dui I)omnicain est là.
tab)le Frère Prachûur doit être jpar-dessus tout tmn

de foi : il e8t l'apûtre et l'atllte de la vérité.
*telle est sa devise, l'ancienne devise de, croisés
verité de la foi opposée à la fausseté dle 1'héîresie.

tte pensée d'apostolat contre les erreurs profondé-
ésorganisatrice8 du manichéisme albigeois, qli fut

,e-nèredl'institut dominicain, est aussi soit privi-
ial le plus intime, L'Ordre des Frères PrM1üLeure
alis ses lois, dans son organisation, dans toute sa
0mbni l'empreinte ineffaçable de soni régime : il est
té tout spécialemnent pour les comabats de la foi con-
,eur.
U1ment monastique qui lui sert de base est ce que-
eté religýieuise a. produit de fflus parfait. ce cane ]
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la foi. Sa science est la Science sacroe, la théologila OU
naissance approfondie dle la foi. Il ne touche lascee
pr'()fane que comme Jésuis touchait ses malades,porl
guérir et. la porter vers D)ieu. C'est eu face dlu mondu u
le fils de saint Dominique se trouve au coeur de sa voain
Il prêche. il enseigne, il exhorte. Il combat le mal su
toutes ses formes; mais il est surtout l'apôtre de lafol
soldat dle 'Église courant à travers le inonde pour lacas
sacrée dle la védrité, pour la d fense dle Jésus.Chirist e-t d e
droits. ]ar sa formation et pur son esprit, par son aetone
par toutes ses aspirations, le Fr-ère Prklheur est l'honin
d'une foi active dévouée ài lat cause de I)ieîti et dle sonÉgie
Sa vie et son activité roulenît et se coiicentreit dans IL'er
cle dles hauteurs les plus élevées de la foi, pour toutrae
ner au but unique et simple du triomiphe dles droits dleDe
et de son Église dans le monde. En uiin mot, l'Ordee

Sant-Dolijiiniqu~e, c'est la ch)evalerie do la foi combattan
par la parole.

Ce caracetère reluit dans toute son histoire. Tous le
saints se dli8tin)guentt par l'empreinte d'une foi ardentet
vive, lardie et goiiéreusc : touts ont porté haut le drpa
de lit foi. Saint Itniiiute, saint Hycnh.saint Vincn
Ferrier, sainit Louis B3ertrand personniifient la foi enq .
rt les iiiies par la parole. Saint Thioma- d'Aquin, 's
lfo illuminant (le se plus vives clartés les sommetsle

f iisélvé l l raio et dle la scien~ce. Saint Pie V, ',s
à fo-i la pus magnoyie au service del'giet
à l déens dela hréiené. alnt BRayrnoid de Penuafot
et sintAntnin c'st a fi qi com~bat par la parole etpr

la pume qu pat egover'ne le troupeau dle Jésus-Chrit
Nouavoyusanssaite, Cterine de Sienne, l'exempl
uniqe d'ne illepaure eIno lettrée, devenu~e par safo
une uisancedan ]'Élis, conseil et le guide (lespo
tife roain, ler mdiaric aurès des peuples, inveti
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lui ne respire que l'hdroïsme des combats pour Dieii
ou1 Église.
>re vint au monde à Vérone, en [,ombardie, verts l'aun
,es sectes niaidhen~ premiv r germe de l'incr4-
oderne, pullulaient déj- dlaits toute la chrétienf4:-
aient répanduies aut nord dle l'Italie. Le saint naquit
mille Uhéique. Le contact de l'erreur dlevait,
vules providentielles, le pré'parer aux grands coia-
r la vérité.
,équeuta, dîès soit plus bas nge, les écoles dce Vt'rone,
iits voulaient qu'il s'initiAât aux onisnespro-
E>ierre, éclairé d'une plus pure luièire, goûîta uni-

les v(é'rités saeréeq. Un jour l'aïeul, prenant à
Catit au retour dle l'école, l'inte(rroge ýiir ce qii* a
Pierre répoiid en récitant le Credo "Je crois en

le Père tout-puissant, créateur dut ciel et dle la
5A ces mots le viei1li hérétiquie l'interromp~t

e que le démon?, et nom pafl »iu 'SI eu dLu
'file. L,'enifanit inspiré6 répond hiardimient qlue la
ý8mare est 1( ie ne Le vieillard alarnié va
e pbre: "Je Crains, d on lqe notre petit Pierre;
struisant, nie paýsse sout- les lois de el'Église roniaine,
Levienne uit jour le fléau die notre croyance ".

venu à l'adolescence, pierre vient Continuer ses tu
'olognte, dont l'Université jouissait alors du1 plUB
no011. Sa foi écha-pp)e aux dangersî dut foyer dontes-
riais sont innocence est exposée aux pluas grande
S. La grâee leý fait triomphier dle ces nouveaux
1 reste pur et vieree dès l'dlseccomme il
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esSoli noviciat fut signalé par la ferveur de sa pntn

oraisons. prolongées le réduisirent à un excès de faiblse.
qui mnit ses jours eu péril. Il échappa à la mortcom
par prodige.

De toutes les vertus, l'humnilité lui était la plus hm
Il y Joignait une ardente charité. Il se plaisait à seri e
frères dansa les plus vils emplois, -à aqaister les mialade,à
faire l'ofie d.e portier L'étude dles saintes lettres et lao
plicatien à la piè(re alternaient avec ces humbiiilesocua
tions extérieu1res. Il méditait avec amour l'Èvangile e e
saintes Ètcritures. Doué d'une hieureuse facilité, dl'une bil
Janite mémoire et d'une b)elle éloquence, il fut bientôt e
état dle répandre sur les àrnes les trésors qu'il avaitais
aiasus.

,Au térrnignaee de ses confesseurs, il demeura toute s
vevierge (le corps et d'esprit. La 1beau>té invi8ible de o

âme ne fut jainais a!térée d'aucune souillure mortle
Cette meet nrveilleuse lui Valut les faLveurs les pu
signaýlé'es. On raconte que des .viorges célestes venain
famililèrement s'en tretenir avec lui durant son oraison.

Cependant les t-ouveinirs (le son enfaince se ré,veillaiei
klansý É40n Ï1111. Dans le silence dii1 cloître, les lph
du mnaniché('ismie qul'il avait entendus sous le toit patere
retentissaient douloureusement au fond de soni cSeur et
excit lient lat flammne d'un sain t Zèle. Il brûlait du1 désir>d
Be porter à la dé'fense dle lgis.Ses discours respirin
I',udeur des combats pour la toi, et il demandait in8anj
ment à Dieu de mourir p our cette grande cause.

L'obéismanice seconde ses désirs. Il est l1nmmé pré
caer générle ils'élance dans la carrière. Il parcourt l

Lonib'rdi la omage, l T~osane et la marche d'A neô
,évngéisat, aiantparoutécater la puissance (Iome

ýSure etla orc (l soi éloquence. Le sèt. et 1'ardeu

de Deu lui]'aimeet es Sur le plus endurcis s'g l

Il vai. pur éfuer es rrersbouvelles, un dlotip
ticlie ;et es értiqlel s covetisaint en roule à me



SAINT PIERRE MARTYR

ilion et la confession, les Seuvres dul mniistèýre évan-
~les conférences avec les hérétiques remlplissaient

irnéèes : la nuit, aprè,s un court sommneil, était conga-.
la priè'-re et à l'étude dles saintes £crituires.
irtout sa préicaietion est accomnpag-née d'éclatants
es. A Milani, à Venise, à C4èuZýe, à Ravenne, les
recouvrent la parole, les mialades sont g urne

e surnaturelle annonce sa venue.
t division régrnait à Florence. L'hérésie dé5solait, la
l'ensanglantait. Pierre arrive. Il ramne à l'1E',lise
inmbre d'âm'iies égarées ; il affermlit les vrisi. fidèleo,
tue une c7onfrérie pour la dèéfiise dle la foi en péril.
roisade s'orga.nise Lhrseest vaincue, abattue,
- ; et Florence recouvre la pai x avec I'untitd(lesa foi.
n se tferAit diffieilemnent une idée dut concours extraor-

dont il était l'ob*jet. Partouit les populations go
tent sur ses pas et recueillent avidemient sa parol.
lie, et dut fond des derniers villagjes oit accourt par
s, bann1ière et) tèýte, an son) dle la tronipette et (les nlis-
its dle mulsique. l'es place's publiques oùt il pr(,Chxe 11
t pas à la foule de ses auditeurs : ont s'y entasse i...t
ii fermier les iissýuets; oni se presse autour dle lui jusqu'à
l'étoufer A sont départ d'une ville qu'il a àvangé-

n~m aflueceet niîême emipressemnent.
Mir le soustraire à cette pieuse importunité, le peuple
au, dans s on enthousHiasmie, ni'ima«,ginia rien de miieuz
dresser à sont apôýtre unt brancard élevé et déceoré de

res. Quand le mioment de la prédication eýst arrivé,
chercher le siaint, on le place isur le brancard, et des
gotireux le transportent sur le lieu qu'il a désigné :
w>nce la parole de Dieu du haut (le cette nouvele
et la prédication achievée, les m4mies bras le repor-

ýon couvent.
a retiommiée dle l'homime dle Dieu se répandait aveole
le ses oeuvres : elle s'étendit par toute l'Italie et par-
isqu'à Rome. Le pape Innocent IV jeta lets yeuX
xnour UCAio ortidao Pt ntL'iljQniia;et T .n ý;fl A
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é para par la priêýre. ?U jour prosteiné devant l'ueld
arie, l'âme inuiète à la vue des périls qui l'attendeti

a'eiidort. La nière de Dieu lui apparaît; " lJ'ai prié pu
Iltoi, Pierr'e, dit-ell e; afini que ta foi ne défaille poit"

Aces paroles il s'éveille, fortifié et consolé, et il necrin
plus d'affronter tous les dangers. I)ès ce moment il oes
mesurer eu face avec l'hérésie. Il provoque les chefs hré
tiques -à des ofrue publiques, d'où ils sortent ofn
duu autant par la force ile ses raisons et de sou éloquec

qepar l'éclat de ses miracles. Il ranime partout la cn
tace de ses fidèles ; il humilie la fierté (les ýsectaires.

foi refleurit et l'erreur recule.
Les hérétiques snt alarmiés et leur fureur va jusqu'à

tramner la mort du saint. P'ierre le sut par révélation divie
ettte cotiaitssaiiV loin (le l'ébrauler ti fit qu'ajoute

Bnitrépidité et à son zèle. Il ne cessait. d'arinoier pbi

ý elin oi)procý ih ii atyre et sa canonisation futr.
-êhnt à Mlan, quatorze jours avant sa mort, il dê1r

que déjà le prix du sang était arrêté par les conjure
"Mais, ajouta-t.il avec une~ sainte audace, qu'ils en agisn

ïï leuir guise : mortje leur seriii p*us redoutable que je n
Sfus jamlais Vivant ".

Le simedi dle PAâques 12-52, revenant dle QôÔme à Milan
i est assailli dans une ±',r(^t par deux émissaires dei hiéré

Ur. coup(je cotes asséné vigoureusement lui fend
làrelIsieit l cân e létndl mourant. On dit qu'alors
Tagembali ss frce, l taça(e ses doigts mtanglauits ces

TotIia nut àcetnovlle. Lorsque lean
corg yenta, ousleshabtans, cathleiques et hérétique
étaen su ped.Le ftti.rall8 e firent avece pop
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an nec s'était pas encore écoulé1, que déjà Innocent
par le bruit (le la sainteté' et des miiracles du flou-
rtyr, l'élevait soleutiellement sur les autels, vérl-
-i laient r prédiction du sint
e est dans ses traits gé,néraux la vie dle saint Pierre

Elle se ré-"Sumne danils une -granide penIsée, lit foi, et
D'Iand acte, le martyre ; la foi qui l'anime, le mar-
lat cloone.
tyr ! ce nom est à lui seul toute l'liistoire de notre
ýuelqiies narraieurs parlent de Pierre dle Vqrlole ;
1,ise nie connaît que saniPerre 'a1~.S'il et

~fet, qU'être martyr c't,t suivant la signit1cantion
il mot, Se, porter témloin dle 1it foi, aflirmner la vériît4
isqu'à la sceller de tzon ýzIng, à nul mieux qu'à
revient lat désignation de mnartyr, et c'est juse
ce titre glorieux li a été IIppliquéý cilmmie Ilor

Ji'afllrmaiýýtion (le lat loi est l'acte de sa vie entière,
r fervent (le répanIdre mln sanig Jusqu'à la dernière
)IIr cette granlde cim"e est so siainde ubhaqu.

'ois eh Dieu!' Cetté pairole d'une sublime simplicit4
Set ls vie la rev(ýt d'uII nelacet d' i i] mpilable
chirétienne- IlI est beaui deý voir cette vir-ile pro-.

c foi, que lat gir;tce a placée sur les 1lèvres de lenflant,
la rgl inflexible de toute sa vie, prendre corps

sles actes et les sentiments de 1lhotinm , I*c I e
hiéroïsme dles plus g-randes luttes, juq'~la soif
re, et dans la iîoit même rester le dernier cri do
1 soldat expirant les armnes ià la mini pour lat vérit4
ý1ame. Il est beau dle voir l'athlète invincible (le
,miner sa vie en écrivant avec son sRng, par> uit
roique, sur le sol qui reçot-it son dernier mmlplr,
nie cniftesioti de foi dle sa prenièZre enfalùee :je

est, C(



martyr re
;tés et les
Cres !
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.juin 1908, au couvent dominicain de Saint-Mar,
-e, sonnait pour la dernibre fois la célèbre cloch
arole, qu'on nomme laý Pleureuse, la PJgnoni
écles d'usage en avaient rougi l'airain ; oit ale
t'elle menaçait ruine, et ont vient de la descendr
ýcond cloître du cou vent. A cette nouvelle pisaci
l'étudicrr à loisir : bien qu'endommagée par 1
le montre encore des inscriptions lisibles et un
ii dont le principal motif est une frise d'enifanti
Carocci, le conservateur du musée de Saint-Mari

e cette frise fut exécutée par 2Michpellozzo, d'apirý
e de Donatello. Mfais plus q ne sont mérite artist
sont histoire qui a fait la célèbrité dle cette eloclig

rernière période dle soit existence va de la fondi
ýglise, vers l'année 1435, aux prédicationi de 1
avonarole. Rien de particulier ne la distingue dl
des autres couvents, car la rèýgle des Prklieurs ni
leurs églises qu'une seule cloche. E~lle sonne lE

]le appelle les< Fl orentins au pied de la chaire il
sera bientôt leur archevêque et plus tard leu

Ànt Antonin ; elle annonce les nombreux raVRgE
les dix ans, avec unue rigueur presque math4mat
ýste fait sur les deux rives de l'Ar~no:- c'est toul
ýrte point encore son nom. L'aura-t-elle du vivar
mrole ? (Oi ne sait. mais nul douteau'1i nn lui -1
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morale et politique de ses concitoyens: il veut une rlu
Nlique dâ-nocratique et foncierement chrétienne. Il a e
partisans dévoués, mai~s aussi d'acbarnés ennemis ; la qus
tion religieuse s'introduit dans la question politique;le
Médicis sont soutenus par le Pape -Alexandre VIles
esprits s'échauffent;: il y a de part et d'autre des démr-
ches inexplicables et inexcusadïe8; l'excom muni icationes
enfin lancée. Aux premiers jours d'avril 1498, l'exciato
est à son comble :l'épreuve dlu feu, acceptée d'abord,n'
pas eu lieu, la Seigneurie n'est plus favorable là F. Jérôm
le couvent dle Saint-Marc est investi. Mais la cýloche ason
l'alarme, les piaiwni sont accourus en foule. On seba
dans 'gisdans la sacristie, dans les cloîtres ; l'intériu
du couvent est envahii. F. Jérômie sait le sort qui l'ated
s'il se rend . il mourra, muais ses frères setonit sauvés ; i B
livre aux commnissaires dle la Seigneurie. Mieux vauttar
la suite lugubre de ce drarne: le 23 mai 1498, la Pi<gnor
tintait le supplice dle F.~ Jérôme Savona.role et de ses deu
eompuagnons, inalant soi) glas aux gémi ssements d'une pl
tie de la foule, aux acclamations. de l'autre.

Mais touite faute miérite un chfttirneitt, et la '.Pagyron
était coupable d'avoir, toute la nuit dlu 7 avril, appelé4a
secours de F. Jérôme. Le 29 jini, le gonfalonier de la ct
réunissait son conseil, et l'on décréta que la cloche de Sit

Mrc serait donnée â l'église de Saint-Lorenzo. Cepn
,dnle dnge n'avait point disparu : la RÎ griona reti
dasFlorne. La Seigneurie modifia sa p)remiè,re déi

sin:l clce~ eaonnée aux Fîères 'Mineurs hors l
~port de Sa iiao et le tr-ansfert au ra lieu danis le

vint-qate hure. ins fu fit. Le même Jour l
Tiagonaétat elevé à on ampnile et des Aines latrî

r nèent ar l pore Vechioet la porte Romnaine jusq'
l'élis deSanMinato. drant le trajet on ne cessa dela

décét qe a ianoa nepourait rnrer dan~s Forn<

avnti iqai nés;d ls acoh u armlc
ratàSan-ar erat usi10à 2 irs ipu
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Pendant ces quatre cents années, elle s'est balancée
ligieusemient dans l'air si pur de Florence, nie se souciant
peu ni prou des agitations qui marquaient la vie dle la
aide cité, n'y (,tant plus jamais directement mêlée. Une
s pourtant elle faillit sortir eontre son gré dle son indiffé-
ice politique. Le 2û septembre 1870, une bande de fana-
.ues voulut lui faire célébrer l'entrée des troupes piénion-
ses dants Roruie. Ils assaillirent le clocher dle Saint-Marc,
la Pigoasonna, mais un seul coup : les poings robus-
i du F. Mario l3inazzi, le sacristain, nie periiraut pas
'on lui fit violence plus longtemps.

Telle est, brièývemenit, résumée, l'histoire de lat c4lè4re
agnona qui repose aujourd'hui sous le cloître dle Sin1 t-
,ir c.

Année Domiinicaine.

CONVERTI DE LA VIERGE

Il y avait à Madr-id un beau jeune homme vif d'intelli-
~ice, bouillant de coeur, étincelant d'imagination, grand
,te et pnerpénétrant, un "favori des (lieux ", eussent
les anciens, Favori des hommes auissi. Il rinviit que 27
et ses4 livres étaient traduits dans la plupart doslage

npénnerouronnés dans dles cocusinternationaux,
ès par les critiques dle touite race et de toute opinion. Couinas1(

I chfrdoeure e pensée et, de stýyle, il avait conquis la
ire. Il nie lui restait plus qu .à mourir dans un hô'pitail.
st ce qui faillit lui arriver.

- Mais, (luel héros de comte dle fée nous présentciy-
35s là?'

- Sebastian de Luque, demeurant à Madrid. Adiiana -4,
Zarnitos; 56. Vous rie le connaissez pas ? Vous êt"s excusa-
s. Il y a deux~ mois, ce nomi avait peu pénétré dans les4
ieux catholiques. C'est que, J'ai oublié de vous lf- dire,

de Luque était une lumière de l'anticléricalisme : mautre
!ore, il déposait sur l~a toinbe de Salmeron une gerbe poét i.

A. thée convaincu~ - autant que peut l'être un athée-
,uerrmyait en fanatique contre la religion catholique. Li,

losphi alemadeavait ennuagé ce clair esprit. Mais,.
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Sebastian de Luque fut d'une précocité étonnante i
était encore enfant quand il1 se révéla écrivain. Il n'a que 2
ans, et il y a dix ans que l'Académie des sciences morales e
politiques a couronné son mémoire : Milod e ier/qnt
d<xd. Peu après, il écrivait en anglais ses ffjo doe <klo
softa od ,dont la première édition fut traduite enesa
gnol, cen français, en italien, en allemand et en polonais.Se
deux oeuvres m&iitx esses sont, lat Crista, et lesI

J ,liorée d'un prix par le Congr-è4 internaiona
de métaphysique de Londres (19ý07). L'activité de Iuquen'
pas été absorbiée par ces ouvrages de longue haleine : iles
journaliste et il a donné à la Tri' ( dle Londres, au P(t-e*0
au F'i*g fý,, deýs poésies, des nouvelles, des critiques (Fart, e
études politques, religieuis s - Je veux direir geue
j)IilosoplWqusc,, etc. Il est partout chtez lui. Cet ansuich'st
detê pensée écrit avec une pureté classiqlue.

Il S agitait donc eni plein tourbillon d'activité littérair
et politiqlue, quand lai maladie le for-ça alu repos. Ici, jîeta
duis presque littéêralemient un article du C
<.5 décembre 1 908). Une paralysie partielle, compliquée d'n
affection dut coeur et d'une cotnge,ýtioic érae désespér
penda~nt deux< ans toute lit science des spk',ialistesdEsga
Ravisa, Guiedea, Olano, (C rvera, Mariani lui-nmême.

Le 1X noeiiibre dernier, il échouait, pauvre épave, aban-
donné de li niéden, à I'lôp'tt lla pi;rif il y attendait

Cet adlsetlvie au gra~nds yeux noirs,eces beaux.
yeu qutviteut fasiné Coppý*e, f*aiai peur et pitié. Cer-
tais jurs un Soer de charité s'arrête à, sout chevet, etý

matrnelemntcarssat d'tit pur regard le jeune . impie,

elui i m '4i..2~
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icommunion, qui'il eut grantid'peine à recevoir, A 6 heures,
s'endormit d'un sommecil délicieuc. A 8 heures, quand le

octeur MaIriani vinit le ré'veiller, il était absolumIiiient tranas-
wimé : lat respiration était régulière, le pouls normal ; la
lèvre avait disparu.

- Q4ue s'est-il donc passé?1 demandla le médecini.
Nul nie put répondre. Mais ce qui est inidubitable, 'C'eet

mue depuis ce jour, SébIastiatn dle Luceque est parfaitemenlt sain
le corps, et que, depuis ce Jour, il croît, en Jé-sus-Chirist et a
,onsacré sa belle initelligence à glorifier Marie.

rine coniversion si soudaine et si ectraordinlaire aL 6t6
lecileillie danis le cairmp libéral par de sour'des colères, et, dans
e mlonide Catholique, d'abord Par de4 umr' de Joie dis-
irète, puis par deshoansetuiaes

Car le scepticisme n'est plus permis, le persécuteur est
levenu tre Il a la foi ardente et l'humilité dle Saul Con-
;erti.

De vt foi t(émo(ignent les sup)erbes; strophîes qu'il a
puibliées danis Il C,,rreu i, su le titre : Y,, rse~ Je
,ro is .Soni hlînité s'exprime éoemntdans4 cette
rétractation, publiée Par le Boeh»n (lcu e l'évîéChé de
Madrid :

Exeellentissixne Monseigneur l'évîéque de Maridi-(-Alealan

" Le soussigné., modeste écrivaini, fait auor'ue'
pr-és.ence dle Votre Seignieurie illustrissime, une sincère rétrac-
tatioin de t-outes les er-reurs qu'il a propagées dans ses campa-



je Boletin ecclesiastico la présente lettre, que je signe
Madrid le 13 décembre 1908.

Votre serviteur en Jésus-Christ,

"SÉBAsmIN ]DE LucQua "

En publiant ce document, le Boletin J'accompagnait de
ces quelques lignes:

Nous sommes heureux de fMiciter M. Sébastian de
Lucque ... de cette rétractation si honorable, et nous souhai-
tons très vivement que la Vierge Iminaculée lui accorde son
aide pour qu'il'persévere dans ses résolutions et. ses pensées
cbr4tiennes ".

Fasse Dieu que ce converti de la bonne souffrance honore
longtemps l'Eglise et l'Espagne catholique par sa foi et sa
plume

M. C+
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THOMISTE

,urs n'ont pas oublié le deuil qui frappa, l'an
nde famille de la Rwre Thwmi,: le Père
irut aorès avoir dirigé nendant nuinze an(eN
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A NOR CHE FILS AMBROISE MONTAONÊ,

PRÊTRE DE JL'ORDRE~ DOMINICAIN,

PIE X, PAPE.

Checýr Eie, sdut et 1béédjcitë*on aposýtojqUe.

Il n'y a pas longtemnps que Notre cher fils Thon
Çocoin1er nous fi homnuiage, à l'occasion de la cinquantim

ané enotre saçrdoce, de quinze volumes dle laReu
di)se. Nousi nous disposions à exprimer à ce dignerei

gieux, qui fut un excellent et ferme défenseur de la vérité .f
remerciements qu'il mnéritait pont ce présent, lorsque Nu
reçumes d'une façon inopinée la triste nouvelle de samot
Nous en éprouvâmnes d'autant plus de peine que cette TRevu
semblait pouvoir disparaître avec son fondateur. Muis le
Supérieurs de l'Ordre yont lieu reuement pourvu. Non su
leinent ila n'ont pas laissé tomber l'Seuvre qu'il avi
créée mais encore ils ont e la pesede pourvoir à saprs

péié l l'ontcher fils, placée sous votre diiection. La
chare qi vus st onfée 'est certes pas exempte de difi-

pulé8 sitparce (lue, pour appliquer utilement à la solution
desnomreues t grves questions agitées de nos3 jours l

doctrine de flhoina d'Aquinil faut en ben saisir les prinie
ainsi que leur encîe ment ; soit pac qe aujourd'hui,

etgr les eomnainsicsatsdoSèeAotlqe

biendeeprits, tro vids d ovats mpietud
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Docteur Ang, élique, vous ajoutez l'imitation des vertus qui
brillèrent en lui de tant d'éclat ; si, tout particulièrement, vous
suivez les exemples de sont assiduité à la prière, de son obéis-
sance au Magristère de l'Eglise, de sont humilité et de sa
modestie, ainsi que de sa douceur et dle sa mansuétude à l'égard
des adver-saires même les plus acharnés. Afin queý tous ces
vSeux se réalisent et commen gage des dons célestes, Nous vous
accordons très affectueusement à vous, cher fils, et à tous ceux
qui vous aideront en quelque façon dans vos travaux, la béné-
diction apostolique.

Donné à Rorne, près Saint-Pierre, le 23 novembre 1908,
la.sixième aunée dle notre pontificat.

PIE X. PAPE'r
L'ARCHEVÊQUE DlE TRINIDAI)

On annonce la nomination officielle du Très Ré'vé'rend
Pére Pie Jean Dowling, dominicain Irlandatis, aut siège arehiS-
piscopal dle Port d'Espagne, antilles anglaises.

Le nouvel archevêque est né en Irlande le 23 Juin 1860,
et il fit profession dans l'Ordre des Frère. Prédieurs le 17
septembre 1882. Lors de la mort de Mgr. Flood, son pè
oesaeuir, arrivée le 17 mai 1907, il était Vicaire Gééa, et il
devint administratcur du diocèse, dont il esit maintenant le
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prechera en province des carêmes, des retraites ecclésiasti
ques des avents ; il remplira, en un mot, les obligation*
d'un frère prêcheur, mais la direction des âmes est l'euvre
spéeciale à laquelle il se dévouera. Le P. Archanibault a
été surtout. un directeur. Il faisait reposer la perfection
sur la pratique des grandes vertus chrétiennes ; le renonce-

ient, la soumision et la conformité à la volonté de Dieu,
la pratique de la prière et de la présence de Dieu, l'accom-
plissement du devoir. Il disait un jour :Il n'est pa
possible d'être plus uni à Dieu que par la pratique du
devoir.

Gardons du Père Archambault cette lumineuse paro.le,
et prions pour lui.

LE PÈRE CHAPOTIN

Nous recommandons aussi aux prières de nos lecteurs
le T. R. P. iMarie-Dominique Chapotin, Prédicateur-Génd-
ral, décédé subitement à Paris, le 14 février. Il était un
des plus anciens religieux de la Province de France, dont
il fut toujours le fils aimant et dévoué. Né en 18i8, il
entrait, à l'ge de vingt ans, dans lOrdre de Saint Domi-
nique, et le 1 octobre 1859, il faisait sa profession des Voux
perpétuelp. C'est done le 17 octobre de cette année qu'il
devait eélbrer le jubilé de sa profession religieuse, et il se
préparait à cette fête avec d'autant plus de joie et de fer-
veur, que le Révérendissime Père Général lui avait promis
de recevoir lui-même le renouvellement des saints engage-
ments pris il y a cinquante ans. Dieu réservait son servi-
teur pour une fête plus belle encore, la fête du jubilé éter-
nel. Pour nous, nous n'aurons garde d'oublier celui qui
nous montre pr ses exemiples et par ses écrits, comment
on doit pondément aimer l'Ordre religieux auquel on a
l'honneur et le bonheur d'appartenir
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Nous sommus un peu tard, pour accuser réception de ce
splendide et égntannuaire, qui est attendu chaque année
avlec une impatience toujours plus grande. J'allais dire que
que l'éloge dle cette publication n'est plus à~ fair, mnaiS au1 con1-
traire elle est àm recommeencer chaque année, pour rester vraie,
et en accord avec la perfection progressive qu'y aftint
l'auteur. " Le Canada Ecclésiastiqjue " est le livre d'or du
Clergé Canadien. C'est un docueneit histoi-ique d'une très
grande valeur, it cause (le l'abondance et de la muroté, des. reu.
s'eignemeuts qui re1)1?li.qRent ce volumie, sur l'organisation dlu
Canada actuel, au point de vue du clergé, et des eomnruautés
religieuses de tous les diocýses. Aux é,phémérTides canafdiennes
oà, i,. st~Uintet inAugnr4oq l'aflfl4 deni',Y-4
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